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1NDE, les lecons
de la violence

EN La dêcision "historique ':'
DUDans la fumée des canonna-

des ct les ovations patriotiques
de tous les partis (y compris
des "communistes"), une ima-
ge rassurante de I'Inde est en
train de s'effacer du grand li-
vre de contes que le pac.nsme
international a voulu substituer
au "Livre de la Jungle". C'est
l'image d'une Inde paisible et
progress-iste envoyant aux qua-
tre coins du monde en flam-
mes ses pompiers de la non-
vtolence recrutés par l'ONU.
Eh bien! les soldats qu!Ï.avaient
revêtu l'uniforme international
POUl "défendre la paix" impé-
rialiste en Ocrée, en Indochine,
au Congo, sont ceux-là mêmes
qui aulourd'hul portent le fer et
le feu aux frontières de l'Inde
et du Pakistan. Quelque chose
bouge sous 100 neiges d·e l'Hi-
malaya. Mals quoi ?

Au moment où les prolétaires
de Pétrograd, opposant la vlo-
tence à la violence, 8IPpelaient
l'Europe et ~'Asie à la guerre
sainte contre le capital, le fils
'd'une famille de marchands
.hinçâlteh . Inde uri mouvement
de non-coopération économique
avec les oppresseurs anglais.
Gandhi s'est longtemps défen-
du de traduire par "non - vto-
ûenee" 'son mot d'ordre de non ..
coopération : ma's il n'en a
pas moins désarmé la révolu-
tion Indienne, 11 ne l'en a pas
moins détournée du chemin
glorieux de l'Octobre russe. Le
boycottage des marchands in-
dlens, c'était la muselière aux
masses prolétariennes et semi-
prolétar.ennes de Caâcutta etde Bombay, c'était le maintien ~ _

d'un demi-million de vIllages •
arriérés dans la plus noire mi-
sère. Et l'Inde moderne a con-
ttrmé ce diagnostic oubl1é de
I'Internationaâe Cornrnunlste.

En accordant son "indépen-
dance" à l'Inde, l'Angleterre a
sauvé la "coopération" avec
.ses marchands, mais n'a pas
banni l'usage de la violence.
Divide et impera! En 1947,
Lord Mountbatten a su diviser
l'Empire des Indes pour régner
SUT deux Etats séparés par des
différences de :religion·: le Pa-
klstan à majorité musulmane
et l'Union indienne restée atta-
chée à l'hindouisme. Ce fut le
signal des massacres, l'exode,
des minorités ethniques et re-
ligieuses, la première guerre du
Cachemire. Ayant renoncé à. la'
violence émancipatrtca. l'Inde
bourgeoise a été victime de 'la
violence Impértallste et rétro-
gratfe. En 1948, le Mahatma
GaI'l'dbi, symbole de la non-vio-
Innee, mourait sous le poignard
du . fanatisme religieux. Ains'
s'éëroulait le vieux Panthéon
indien entraînant dans sa rut-
ne l'œuvre unificatrice des ,.
Gmnds Mogols musulmans,
1'aèmirable tolérance de la .9Pi-1
ritU'aI:té hindoue et jusqu'à la
pax: biitannica, si lourde pour-
t.aHt d'une oppression sociale
J louvplle et combien plus ter-
dble. !

P. c. P.
L'oÎ3e~u rare est ~nfin trC!uvé, la c Gauche » sauvée : le Pc.r. a ,m8

une « déCISion tustoriçue », il. vote pour Mitterand. Tout le monde ;en
réjouit: les « communistes» sortent de leur « ghetto ». Toujours s~
« Le Monde» note qu' « écarté du Pouvoir en 1947..., le parti commu-nüte
a opéré jeudi sa réinsertion dans la vie politique française ». Ce même
journal, rappelons-le, regrettait (} la mort de Thorez que la France n'ail:
pu mieux utiliser le grand homme d'Etat qu'il s'était révélé être aprè. la'
Libération dans le gouvernement de Gaulle !

Waldeck Rochet s'est expliqué: IMïtterand est contre le « pouvoir per-
sonnel» et pour la planification démocratique (version « de gauche» a.
l'association CapitaZ-Travail et de la politique des revenus) ; s'il est a~st
pour e l'Europe, le Marché Commun et l'Alliance Atlantique» qui fure1l'.
les bêtes noires des « communistes », il ne faut pas y regarder de si prèl.

e L'Humanité» exulte, si fière de voir toute la presse parler de l'événe-
ment. Nous nous réjOUirons aussi, bien que pour d'autres raisons. Ce n'est
pas d'aujourd'hui que le P.C.F. n'est qu'un parti démocratique et natWnal
parmi tant d'autres. Qu'ü pousse le crétinisme parlementaire jusqu'à bor-
ner ses ambitions (} une réforme constitutionnelle qui, par définition, M
modifierait pas d'un pouce l'Etat de classe de la bourgeoisie, ce n'eat·~·
nouveau non plus ; qu'il se limite dans le domaine éccmomique et sociaJ
à souhaiter (timidement, car MiteTTand n'est pas d'accord) la réali8atiQft·
de ces nationalisations qui ne changent pas un iota à l'exploitation du ~r....
vail salarié par le capital, c'était également connu ; qu'il découvre même
que son pacifisme bêlant peut .se concilier avec le Pacte atlantique, e'est-
dé1à plus original, mais on s'y attendait. Toutefois, que cela soit dit avec
éclat et que le P.C.F. fasse la preuve pratique qu'il appartient bien, et ae
plein droit, à la grande famille de la gaUChe démocratique française, Iter--
nelle lèche-bottes du Capital, toujours prête (} offrir ses bons et loyaux
services à l'Etat lorsqu'il traverse ~elques difficultés (voir Wilson en An-
gleterre et Nenni en Italie), voilà qui peut out>TÎr les yeux des prolétaires.

Walbeck Rochet est clair: il faut développer « le rassemblement .de
toutes. les torces ,o.uvrièr~.t 'd..é1JlQctqt~ et na_t~e§, » ,! ~ ~T!,~~~
communistes, eux, ne sauraient être « démocrates » : ils luttent ~. la
dictature du prolétariat ; pas plus que « nationaux » : ils sont internatio-
nalistes. Mais ceux qui veulent mettre les « forces ouvrières» au. serpice,/
de la démocratie et de la nation avouent du même cou.p qu'ils sont le,
larbins de la bourgeoisie, de sa démocratie et de sa patrie.

L'union des socialistes et des communistes? Elle s'est faite en 1936 :
pour briser les grèves et embrigader le prolétariat dans l'union nauonaie
qui préparait la seconde çuerre impérialiste ! Elle s'est faite 'au.ssi (} la
Libération, sous les ordres de de Gaulle qui plus ut : pour reconstituer
l'Etat fort, désarmer sans heurts les c maquisards i» et surtout remettre les
ouvriers au travail sans qu'ils revendiquent !

En se ralliant à Mitterand, le P.C.F. rappelle en fait tous ses mérite. -
patrfotfquea - que de Gaulle, pour sa part, reconnaissait carrément 'Ior.-
qu'il écrivait que « le ,président Thorez... a contribué à maintenir l'unité
nauonaie » - et offre ses servicel pour l'avenir. Prolétaires, vous ,te.
prévenUl /

] Etat n'a-t-il pas préservé le
svstème des castes ? et n'est-
ce pas par une loi écrite que
sont encore .interdits l'abattage
des vaches et la consommation
dp. la viande de bœuf ? Peu
avant sa mort, Nehru essaya
bien de résoudre "dans l'esprit
de Gandhi" le différend qui op-
pose depuis vingt ans l'Inde et
le Pakistan. C'est ainsi qu'H li-
béra le cheik Abdullah, ancien
premier ministre du Cachemire.
Ma.is ni "l'esprit de Gandhi",
ni les lumières de la diploma-
tie mdlenne, si -'habile à prê-
cher Ia paix. de par le monde,
ne pouvaient effacer l'une des
conséquences historiques de
I'émancëpatton b o u r g e 0 ls e
"non-violente" : la partition de
l'Inde et du Pakistan.

Aussi fortes que soient les
dlv.stons politIques et rellgleu ..
ses que l'Angleterre a semées
dans I'anclen Empire des In-
des, ee ~ -sont -pmH:tant -pas
elles qui ont allumé l'incendie.
A la libération du cheikh Ab ..
dullah, un journaliste écrt vit
que pour règter le conflit Indo-
pakistana.s, il faudrait "désar-
mer" la coalltion allant de
l'hindouisme fanatique jusqu'à
M. Krishna Menon et I'extrë-
me-gauche, co al i t ion dont
l'un des buts est de renverser
l'équilibre politique du pays en
exploitant une "trahison" au
Oachemœe'' (Le Mond.e 14/5/
64). La guerre a donc éclaté

sous la poussée de forces so-
ciales et politiques rassemblant
dans la même unanimité natio-
nale l'hindouisme militant et
les "communistes" de Dange.
Ce sont ces forces que le paci-
fisme orne.et et la démocratie
indienne n'ont pas pu désar-
mer, contrôler, mals seulement
détourner vers les frontières.

Devant l'éclatement du con-
flit, Moscou a dit « Nul pays· n'a
le droit de jeter de l'huile sur
le feu >, et Pékin a dénoncé la
main de l'Amérique. Superbe
hYipOCr!JS1ede tous les tigres de
la jungle internationalle 1 VOicl
des années que l'Inde se re-
tourne, comme un grand ma-
lade, dans un lit tourmenté
d' al li a n ces contradicto1res.
L'Occident, la Ohine et la Rus-
sie se sont partagés (tour à
tour, ou même tous ensemble)
les embrassades de ses diploma-
tes et Ies terrains de chasse de
son mdustr:e. Dans les combats
à la rrontrere d'ii PakistaIi,' "sa--
bres" américains et "Mlgs" rus-
ses se sont affrontés sans dis-
tinction de camp ni d'allian-
ce ; et La Chine "anti-impéria-
liste" n'a pas ménagé son ap-
pui au maréchal Ayub Khan,
aolllé militaire des U.S.A .... Qu'on
n'aille pas établir les "respon-
sabUités" nationales : c'est
l'impérialisme mondial Qui a
entassé ses barils de poudre
sous le ,Toit du monde !

(SuHe en page 2)

La .évolte des,noirs de Calit=ornie :

sociale ·fQuestionraciale"?
bération » des chaînes de l'elClal..
vage supposant la disparition 'du·
bouclier protecteur que lUi offrait
la vieille société sudiste fondée
sur des rapports personnels et hu-
mains. et sa « liberté » noûvelie
n'étant que la solitude, le denue-
ment et l'imll~ce du prij!étai~
re daas la société impersonnel* et
inhumaine du capital.

Moins payé que le Blanc, 'Sans
formation :prOfessionnelle, l-sei é,

dans de nouveaux Emettos en ta'8t
que chômeur et donc menaee -jIt>-
tenrtielle contre le régime de la
propriété privée, l'esclave qui avait
cherché refuge dans le Nord sl&'P~r-
çut vite qu'il n'avait pas éd~
il. son infériorité d'antan. CàT à
quoi tendait 'donc la di.senmii\«.::.·
tion raciale, la ségrégatien • 'la-
quelle il était soumis, sinon "à i~
convaincre qu'il n'était pas Un "étTe
humain, maiS une bête ete :s-eum:œ,
et là le contraindre de se vendre
au premier venu sans diBcater !fOr
le J)'rix ?

Et voilà qU'ah ''Siècl'e a'j)lFês'CeTite
belle « émàncipattoà », 'Ôn lili st-
corde la « pléir1è jOuigsa;'iiè'é»'d~
droits crvils ifiors -<tt!é ~h - réli}~
moyen reste t'e:tHbrèt'ii~rrt 'l'fl~
à celui de ses -concioo)"è-hSbTtméS,
que son s'alaiTe en partfculi~, lJjè.
dépasse pas la moitfé (et ~~iui' ~
sa femme, le tiets !) 'du l<tûr, 1jbe
la spéculation sur les loyèt8 )"Ml-

(Suite en page 1)

Lorsqu'engagée déjà dans la
voie du développement capitaliste,
l'Amérique du Nord entreprit sa
croisade contre le régime escla va-
giste en vigueur dans' le Sud, ce
ne fut pas pour des raisons ~lu-
manitaires ou par respect des éter-
nels principes de 1789, mais parce
qu'Il lui fallait orïser les liens
d'une économie patriarcale pour
que le Capital puisse s'emparer
des forces de ':bravail qu'elle em-
prisonnait. Le Nord n'avait pas
attendu la guerre de Sécession
pour encourager les esclaves des
plantations du Sud à la fuite : cet-
te main-d'œuvre à. vil prix qui per-
permettait d'abaisser les salaires
des Blancs ou du moins les empê-
chait d'augmenter était trop ten-
tante. Pendant et après la zuerre
même, le processus s'accélèrera en
se généralisant.

Le marxisme salua la >.guerre de
Sécession comme un bond histori-
quement nécessa-ire pour sortir
d'une économie arriérée, mais il
n'ignorait nas Qu'une fois « libé-
rée » des esclavagistes du Sud, la
main-d'œuvre noire subirait dans
le Nord une exploitation à certains
égards nlus .féroce encore, et dont
le mécanisme était déjà, tout prêt
à l'engloutir. <Jamme le disait
Marx dans le CaPital, le « bon nè-
gre » devait être « libre » de por-
ter sa peau S't1r le marché du tra-
vail pour la faire tanner, sa « 11-

Le conformisme international
aura vite enseveli les faits « re-
grettables » de californie sous

.une épaisse couche de silence. Les
bourgeois éclairés chercheront rn-
core longtemps les causes " mysté-
rieuses " qui ont enrayé la-bas le
fonctionnement « pacifique et ré-
gulier » du mécanisme démocrati-
que. Et les observateurs des deux
bords de l'Atlantique se console-
ront en pensant qu'après tout les
manifestations de violence collec-.
tive des hommes de « couleur » ne
sont pas en Amérique une nou-
veauté, et que celles de 1943 à Dé-
troit sont restées sans lendemain,
quoique beaucoup plus graves.

Pourtant, cette récente flambée
de colère a revêtu un caractère
non pas vaguement populaire,
mais prolétarien. et tous ceux qui
l'ont observée avec un sentiment
d'espoir et de passion y ont vu
quelque chose de profondément
nouveau qui nous fait dire la
recotte noire a été écrasée. vive la
révolte noire !

Ce que cette explosion de fu-
reur collective et « barbare » a eu
de noïrveau, non dans l'histoire de
la lutte de classe en général. mais
dans celle du mouvement d'éman-
cipation des salariés et sous-sala-
riés américains de eouïeur.: c'est
qu'elle a coïncidé avec la promul-
gation solennelle de leurs droits
politiques et civils. par le président

des Etats-Unis. Four la ennième
fois, on s'était efforcé de séduire
l'esclave martyrisé par des conces-
sions apparentes et peu coûteuses,
et voilà que sans hésiter, d'ms-
tinct, cet esclave refusait de se
laisser bander les yeux et de cour-
ber de nouveau l'échine !

Ce ne sont ni leurs ·leaders, plus
gandhistes que Gandhi lui-même,
ni le pseudo-communisme soviétt-
que, ennemi de la violence, qui ont
instruit les Noirs de californie,
mais tout simplement la vie socia-
le. Formés par ses dures leçons,
ils ont crié au monde, sans le sa-
voir et sans même avoir besoin
pour cela des mots, uniquement
par leur action, que l'égalité civi-
le et politique 'n'est rien si l'inéga-
lité économique demeure, qu'aucu-
ne loi, aucun, décret, aucune prédi-
cation ou exhortation ne peuvent
venir à bout de cette inégalité-là,
qu'on n'en sort que par la destruc-
tion violente des bases de la socié-
té de classe8.

Cela a suffi à déchirer le voile
des fictions juridiques et de l'hypo-
crisie démocratique, et cette lacé-
ration brutale qui déconcertait les
bourgeois ne pouvait • ne pas
nous remplir d'enthousiasme, nous
marxistes. C'est elle qui doit faire
réfléchir les prolétaires assoupis
des grandes métropoles blanches,
berceaux historiques du capi~
me.

.On nous eUt aujourd'hui que
1aj,ertc du Cachemire, provln-
ce ,J.à :;:lrUljorlté musulmane, dë-
rltfflcherait en Inde une véri-
table guerre de re11&Ion. M&Is



. 'l'O!:'r.,•.J~lime_nter cette rugrique, il

1·f!..~Jit.'i.de lire. ppnctuellé.went
~ ufna1lité i». Nous y avons trou-
t1i;i -ëëmonstratton. journalière du
ca actère défaitiste que les syndi-
cgta".imprirrz.ent à la lutte quotidien-
"';~t>êIeI otWrters. Ce caractère ne se
ma17lfe8tè"-sans aucun doute avec
éclat que lors des grands mouve-
ments (comme par exemple, lors
~ la grève Peugeot de ces derniers
mof8), il n'en imprègne pas moins
d'une façon continue, quoique plus
dü(:rète, les conflits d'entreprise elru réactions locales des organismes
OIA1riers à la pression patronale. n
faut que la stérilité et le âéiaitis-
me..qui caractérisent ces réactions
'0« e n t inlassablement dénoncés
pottr que, dans un jour plus ou
moins proche, les prolétaires par-
viennent enfin à remonter le cou-
rant d'impuissance et de confusion
dans lequel ils sombrent aujour-
d'hui.

L'OFFENSIVE
PATRONALE

Elle se poursuit de façon systé-
matique, par les licenciements et
14 réâucton. non compensée des ho-
raires de travail. La C.G.T, met en
cause le « Plan de Stabilisation »
dU fIOU,vernement, c'est-à-dire la fa-
çon âont: un gouvernement bour-
geofs. pare à la crise capitaliste me-
naçante en faisant porter le poids
des. mesures prises sur le dos des
salariés. Chose parfaitement n'Or-
mille, Bans quoi ce gouvernément ne
serait pas l'expression des intérêts
de3 classes dominantes. Entre lui
et. les gouvernements qui l'ont pré-
cédé, la seule différence c'est que
Zea autres devaient encore dorer la
~ule à une classe ouvrière qui
n'était pas absolument découragée,
taruüs que lui, pour la raison exac-
tement contraire, peut afficher ses
b~ts avec le plus grand cynisme.

Dans un artune de l'Humanitéau. 15-9-65 consacré à la Fédération
C.G.T. des métaux et qui âénonce
le marasme qui menace la produc-
tion mécanique, nous lisons : « Lés
cagnes positifs » de reprise qu'ont
vu poindre les ministres et le chef
de l'Etat ont un amer gollt de chô-mage. C'est aussi un signe du
temps (gaulhste) que de mettre en
pàrallèle licenciements. et concen-
tration », Eh bien, non. Il n'y a là
QU'un seul mot d'inexact, mais il
fausse toute la signification sociale
ete la .concentration. Licenciements
et' concentration sont un signe du
temps... capitaliste,' quelle que
soient la forme et la composition
du gouvernement (l'Italie, l'Angle-
terre ont appelé socialistes de gau-
che et travaillistes au gouverne-
ment' pour appliquer exactement.
la' même politique), Ces mesures
Bont les seules compatibles avec les
intérêts de classe qui dirigent l'éco-
nomie dans le cadre de rapports de
production de classe. Les licencie-
menis en particulier sont une con-
séquence inévitable des lois de cet-
te économie qui, en temps de
« prospérité », fait crever les ou-
vriers 30US les heures supplémen-
taires, et, dès que pointe la crise,
tes met sur le pavé. Contre les
effets sociaux de ce prénoméïie, les
o u v rie r s peuvent lutter afin
d'amoindrir leur portée (notam-
ment en revendiquant énergique-
ment des indemnités) ; ils ne peu-
vent nullement en faire disparaî-
tre les causes qui ne s'effaceront
qu'avec la destruction des rapports
capitalistes de production. A plus
forte raison est-il insensé d'atten-
dre du gouvernement, du pouvoir
bourgeois, qu'il y porte la moindre
atteinte. Et pourtant c'est cela mê-
me que demandent les syndicats.

Aimi l'Humanité du 8-9-65 nous
apprend. également que chez M acte-
Bernard, entreprise de Bagneux,
SOUsdirection américaine, 116 licen-
clements ont été décidés, vraisem-
blablement pour ramener l'usine
de Bagneux aux dimensions d'une
chaîne de montage et d'un entre-
pôt de stockage. Les représentanta
ouvriers ont fait une délégation
aUpTè~ du ministre de la Produc-
tto~ industrielle et c'est de la bou-
che' de ce dernier que nous devons
entendre la vérité, la terrible véri-
té ïOciale de l'exploitation capita-
liste éelle que les opportunistes ca-
chè1:it soigneusement aux salariés.
Il est impossible, a dit en substan-
ce .·le· Ministre, « de s'opposer à la
mesure décicUe puisque les capi-
tatl.1;· étrangers, entrent dans le
droit' commun et qu'aucune dispo-
dtiOn législative ne permet de leur
imposer un autre régime ». Où
a-t-on. jamais vu, en effet, une loi
portant atteinte au profit sous le ré-
gime' du capital? Mais comme le
Ifinfstre s'est gardé de dire qu'il
en 'serait de même s'il s'agissait de
caPitaux français, les dirigeants
81Jndicaux de chez 'Mack-Bernard
auront toute latitude de répéter
que- les licenciements sont la faute
des'.~méricains et non du capitalis-
me !

L~()PfORWNtsME SYNDICÂL AU ~PILl)RI
LA "RIPOSTE"
SYNDICALE

Devant cette situation., quelle est
ta réaction des svndicats 1 Tou-
iours la même : appel à la popu-
lation, motions, délégations auprè$
des directions d'entreprise et des
ministères. Ces formules ne sont
pas seulement stériles et âémorali-
santes par leur inéf ticacité, elles
contribuent surtout à entretenir
chez les victimes des licenciements
des illusions qui masquent la seule
leçon positive qu'ils pourraient en
tirer, à savoir : l'insécurité de la
dtuation du salarié. Noul lisons
dans l'Itumanité du 3-9-65 qu'à
Hotchkiss, à Saint-Denis, pour pro;
tester contre le licenciement de 5
ouvriers (il s'agit de représentants
au personnel) un débrallage d'un.:
demi-heuré a eu Zieu, avec péti-
tion et délégation auprès de l'Ins-
pection du Travail. De même à la
S. 1. M. A. (Saint-Dizier) pour ma·
niiester contre une réduction d'ho-
haire. c'est à la sous-préfecture
qU'a été déposée une motion aux
termes de laquelle les ouvriers
« .exigent des pouvoirs publics une
fermeté absolue vis-à-vis de la di
rection des usines ». C'est au « pou·
voir public », à un pouvoir dont
on nous rabâche sans cesse qu'il
est aux mains des « monopoles »
qu'on laisse le soin d'être « d'une
fermeté absolue » <i l'égard de ces
mêmes monopoles! Ce n'est plus le
crétinisme parlementaire que stig-
matisait Lénine, c'est un crétinis-
me étatique 1 A l'E.T.M. (l'Huma-
nité 2-9-65) le coup est particulière-
ment rude : c'est 200 salariés, VOUT
la plupart des ieune» de moins de
18 ans, qui, entre les 3 usines de
Lucé, CMteaudun et Bezons, per-
dent leur travail. Là l'action sllndi-
cale se limite pour l'instant à un
tract d'appel à la population ! Tout
cela n'empêche pas les bonzes sun-
dicaux de «auto-tëucuer, de parler
de « résultats positifs » et de re-
mettre ça de plus belle pour les
délégations, motions, et « âuüo-
çues » avec les vatrons.

C'est ainsi qu'aux usines Krieo
et Ziwy, à Montrouge, la C.G.T. se
félicite d'avoir obtenu des réduc-
tions d'horaires que les travailleurs
n'ont fait en réalité que subir :
« Quatre cents ouvrières travaillent
depuis le .13 septembre 46 h. 15 au
lieu' de 47 h. 30. Elles ont obtenu
dans le même temps une augmen-
tation générale des salaires à par-
tir de ter octobre de 6 à 10 centi-
mes de l'heure suivant la catégorie
et une compensation de 9 centi-
mes de l'heure pour les heures per-
dues, intégrés dans le salaire. Ce-
la représente une réduction du
temps de travail hebdomadaire de
l h. 15 sans pratiquement de ré-
duction de salaires », (Humanité
àu 15-9-65).

Et voilà toute la technique syn-
dicale qui consiste à aâauumne:
augmentation de salaires ridicules
(2 à 3 %J et compensation d'heu-
res perdues insuffisante pour obte-
nir un « sans pratiquement de ré-
duction de salaires » ! L'expression
elle-même est' capitularde, pire, elle
pue le patron à dix pas. C'est ezcc-
tement ce que dit un patron pour
taire accepter une diminution d'ho-
raire ; mais dans. la . bouche d'une
organisation qui prétend défendre
les intérêts de la classe ouvrière,
c'est abject. En somme: « Estimez-
vous heureux que, grâce à nos mots
d'ordre de lutte, votre salaire ne
baisse pas » 1

Chanter victoire quand il y a dé-
faite sur toute la ligne, c'est une
vieille habitude des syndicats de
collaboration de classes. Le « ré-
sultat obtenu » est là, en effet :
non seulement pas d'augmentation
de salaires cette année chez Krieg
et Ziwy, mais baisse du salaire
réel. Tant que les prolétaires ac-
cepteront les mots d'ordre des lut-
tes fractionnées : tant qu'ils se
soumettront au climat de capitula-
tion: qu'entretiennent les syndicats
en chantant de fausses victoires ;
tant qu'ils se contenteront des bul-
letins de cote et des pétitions ;
tant qu'ils se laisseront enfermer
dans les Conventions et autres ac-
cords d'entreprise, les. prolétaires
ne feront que subir le ;oug du ca-
pital et n'imposeront rien, pas mê-
me de modestes revendications im-
médiates.

LES SYNDICATS ET
L'UNITE DE LUITE

La métaUurgie est le secteur le
plUS menacé, mais c'est aussi celUI
où le potentiel des salariés est le
plus élevé : 2 millions de sundi-
qués à la Fédération des Métaux.
Quelle puissante masse si elle étai'
capable de jaire bloc ! !Jfais la
C.G.T. et l'organe du P.C. qui "en
lait l'écho ont une façon toute par-

uouuëre <.le concevoir ce bloc. con-
tre le patronat « comment ga-
gner 1 » titre ce iournal le 18-9-65.
Nous, nous répondrions tout de
nute et tout simplement qu'il faut
cesser les escarmouches et prépa"
rer un mouvement çénéral. sur un
programme clair : augmentation
de salaires, réduction des heures de
travail. !Mais nous n'y sommes vas
du tout. L'auteur de l'article nous
réfute par ava1lCe : Jaut-iZ « alleT
à l'aventure. sans se soucier de
l'avis des intéressés ; en décidant.
une fois pour toutes qu'il faut aob
ae telle sorte et n'en plus démor-
dre, en lançant toujours un mot
d/ordre uniqUe pour toutes les usi-
nes à la fois, celles où les travail-
leurs sont organisés et celles où ils
n'1/ sont pas, celles où le patron
tockoute et là où il cède en var-
ue ? ». Bien entendu. il n'est pas de
cet avis et après avoir annoncé sen-
tencieusement qu'il « ne peut 11
avoir d'opposition entre l'action
particUlière et l'action générale »,
il donne tmperturtabtement la prio-
rité à la première sur la seconde :
ft Il faut - di NI - commencer
dans les usines 'en établissant avec

les trasxuueur« des reoenâications
préCises qui ont trait à l'atelier,
au secteur, à l'entreprise et les liet
aux revend.ications plus généra-
les ». Mais c'est justement parce
que vous avez prati~ ains1 de-
puis des années et des anné~s quü
11 a des entreprises où les ouvners
ne sont plus (plus et non : pas)
syndiqués, où le patron lockoute
parce que le sllndicat n'est pas cc-
pable d'échapper au rapport des
forces de l'entreprise pour le porter
sur celui de toute la profession. Vo-
tre tactique élastique a eu déjà ce
résultat : là où la direction ren-
contre une forte pression oU1.rrièr!1
elle transige préCisément sur ces
revendications d'atelier, de secteur,
BUT Cel broutilles dont vous encom-
brez lei revend.ications générales et
à ce moment-là, en l'état de divi-
lion CGtégorielle infinie où se trou-
vent lei ouvriers, plus question
alors de c les lier aux revendica·
tionl gmérales ~) ! Quant au.7: en-
trepri&es OÙ le personnel est moins
fort, moins combatif, le patronat
s'y ottre le luxe de refuser même
les broutilles et d'y sanctionner les
reprélentants ouvriers : là plus de

'1/fldicats, le 4éCour4lIement, t~o-
lement et l'é'tii,t de lait. dont vou.
tiret un ~~vais pr4tq~e.

Aussi découragée et divisée qu'eUe
8oit, la clas8e'ouvr~ère n'est pas in.-
capable de lut.t.es d'ensemble si on
l'y prépare, s'l'on l'y organise, si 011
cesse la politique des catégoriel
concurrentes qui émiette ses for-
ces, la tactique de grèves fragmen-
taires qui la démoralise et le bow'-
rage de crâne patriotique et natio-
naliste qui endort ses instincts de
combat. Mais la classe ouvrière re-
trouvant ses formes classiques et
impérissables de lutte, c'est la pro-
messe d'un retour futur (futur et
non pas immédiat comme vous le
prétendez pour faire éPOuvantail en
disant : la grève générale c'est la
révolution) la promesse d'un retour
tutur disons-nous au heurt clécisil.
entre les classes pour la victoire du
prolétariat et du communisme. Mais
vous, vous avez choisi la démocra-
tie, rénovée, véritable, éternelle,
c'est-à-dire la perpétuation du capi-
talisme. Or, celui qui défend la con-
servation sociale en général, ne peUl
défendre la classe ouvrière en par--
ticulier ou, plus brièvement, auiour-
d'hui, à l'époque im'Périalifte, celui
qui ne lutte pas pour la révolution
communiste ne peut pas plus lutter
pour le beetsteack quotidien de l'ou-
vrier 1

1 QUEST~ONRACIALE? QUESTION SOCIALE!
(suite de la 1ère page).

ferme dans d'effroyables quartiers
où fleurissent la misère, les vices
et les maladies de toutes sortes et
que les coutumes, les préjugés, les
règlements de police l'emprison-
nent derrière autant de murailles
invisibles. Alors que le chômage
fait ses plus grands ravages préci-
aément parmi ses frères de race,
les manœuvres et les sous-prolé-
taires noirs astreints aux besognes
les plus pémbles (un Chômage
qu'on baptise « technologique »
pour faire croire qu'il est la ran-
çon fatale du progrès et non le
crime de la société burgeoise) on
lui vante ses droits politiques.

F4ral au Blanc, le Noir l'est uni-
quement sur les champs de batail-
le et devant la mort ; mais face
au policier, au juge, au fisc, au
patron, au bonze syndical, au pro-
priétaire de taudis. leur inégalité
éclate: -

C'est en Californie, où le salarié
noir gagne plus qu'à l'Est, que la
révolte a éclaté ? C'est vrai, mais
n'est-ce pas précisément dans ces
régions de boom capitaliste et de
prétendu « bien-être » que la dis-
parité de situations entre gens de
couleurs différentes est la plus ----------------------------.
grande ? N'est-ce pas là que le
luxe, le gaspillage, la ({ dolce vi-
ta » de la classe dominante - de
race blanche, comme par hasard -
sont le plus insolents et la prison
du ghetto la plus étouffante ?

Ainsi qu'est-ce qui a provoqué la
juste et virile colère des Noirs, si-
non l'hypocrisie consistant à pro-
clamer sur le papier une égalité
que tous les faits réels nient '? En
quoi une telle colère est-elle dif-
férente de celle que nourrissent de
leur côté tous les prolétaires blancs
que le développement capitaliste a
arraché aux campagnes, précipi-
tamment entassés dans de nou-
veaux centres industriels et par-
qués dans tous les bidonvilles de la
très chrétienne société bourgeoise,
et qui, eux aussi, sont ({ libres »...
de vendre leur force de travail
pour ne pas mourir de faim ? Elle
a éclaté comme finira toujours par
éclater la sainte colère des classes
qu'on exploite et bafoue.

« Révolte préméaitée contre les
lois, les droits d'autrui et l'ordre
social » s'est écrié Mc Intyre, car-
dinal de Notre Sainte Mère l'Egli-
se. Quelles raisons les esclaves mo-
dernes auraient-ils bien de respec-
ter une loi qui les écrase, eux qui
n'ont jamais eu l'occasion de
s'apercevoir qu'ils possédaient des
droits, et encore moins de vérifier
que la société obéissait au princi-
pe de {( Liberté, EgaUté, Fraterni-
té » et non pas à celui du désor-
dre !

« Les drotts ne se conqiuerent
pas par la Violence » s'est écrié
Johnson. Mensonge! Les Noirs sa-
vent bien qu'il a fallu une longue
guerre aux Américains blancs pour
conquérir les droits que la métro-
pole anglaise refusait de leur ac-
corder. Ils savent qu'il a fallu une
guerre plus longue encore aux
Blancs et aux Noirs, momentané-
ment unis, pour abolir l'esclavage,
Ils savent, parce que la rhétorique
chauvine le leur répète journelle-
ment, que les pionnters n'ont pu
conquérir de terres et de ·41 droits »
nouveaux qu'en exterminant les

Peaux - Rouges qui s'opposaient à.
leur marche vers le Far - West ;
ils connaissent la brutalité qui se
mit à Y régner dès qu'il fut livré à
la civilisation de la Bible et de
l'Alcool. Qu'était-ce que tout cela
sinon de la violence ? Les Noirs
ont obscurément compris que, ni
dans l'histoire de l'Amérique, ni
dans aucune autre, il n'est de
nœud que la force ne soit capable
de trancher ; qu'Il n'existe nulle
part de droits qui n'aient été
conculs dans des conflits parfois
sanglants, toujours violents, entre
les forces du passé et celles de
l'avenir. Que leur ont apporté à
eux les cent ans où ils ont pacifi-
quement attendu les concessions
de la magnanimité blanche? Rien.
Le peu qu'ils ont, c'est la peur qui
l'a. arraché à des maîtres durs,
mais. inquiets de leurs explosions
de colère occasionnelles. Et com-
ment le gouverneur Brown a-t-il
défendu les « droits » que les
Blancs sentaient menacés par l'ul-
time révolte, si ce n'est par la vio-
lence très démocratique des ma-
traques, des chars d'assaut et de
l'état de siège '1
. Partout, quelle que soit la cou-
leur de leur peau, les classes op-

primées ont déjà fait la même ex-
périence, et le Noir qui a crié à
Los Angeles « notre gùerre est iCi,
non au Vietnam » a exprimé la
même idée que les Communards de
Paris ou de Pétrograd. lorsqu'Us
« escaladèrent le ciel », balayant
les mythes bourgeois de l'ordre, de
l'intérêt national et de la guerre
civilisatrice et annonçant enfin
une civilisation humaine.

-;-

Que les bourgeois ne se conso-
lent pas trop vite en disant :
« Tout ceci ne nous touche pas ;
chez nous, il n'y a pas de question
raciale ». La question raciale est
une question: sociale. O'est la socié-
té dans laquelle nous sommes
condamnés à vivre qui engendre
tous ces maux et c'est seulement
sa destruction qui les fera dispa-
raître. Voilà la leçon que les pro-
létaires drogués par l'opium dé-
mocratique et réformiste et endor-
mis dans une illusion de bien-être
doivent retirer de la « révolte » de
Californie, qui n'a rien de loin-
tain ni d'exotique puisqu'elle cou-
ve également chez nous et qui,
prématurée et battue, annonce
pourtant les victoires futures.

En INDE, les' LEÇONS de la VIOLENCE
(....,. de la 1re page)

En janvier dernier, [e prési-
dent du parti du Congrès met-
tait en garde le gouvernement
ind'en contre « un plan trop
ambitieux qui frapperait les
pauvres» et le Times of India
se demandait à quoi sert de
renforcer la défense aux fron-
tières quand les "défenses éco-
nomiques intérieures" mena-
cent de s'effondrer. Dans un
pays dont l'agriculture est res-
tée aussi arriérée qu'là l'époque
des Zemind,Jari, dont le budget
militaire atteint presque ~
moitié du budget national, les
capitaux étrangers bâtisseurs
d'une Industrie d'avant-garde
aggravent chaque jour la di-
sette et le chômage endémi-
ques. Il ne se passe pas de mois
sans que le prix des vivres mon-
te et qu'éclatent des mani-
festations de parias affamés.
Comme La Chlne de Mao, mais
pour d'autres raisons, l'Inde se
voit Obligée de freiner ùe "bond
en avan t" de son industrie. De-
vant l'explosion de ces antago-
nismes, quel est l'Etat, quel est
le parti de gouvernement, quI
ne cherchera pas à détourner
vers les frontières ces révoltes
de la misère et de la faim ?

L'ennemi est dans Iles murs,
non aux frontières. Mais les
forces sociales de l'Inde n'ont
pas trouvé dans cette crise
d'autres généraux que les dé-
fenseurs de l'ordre et de la pa-
trie. Le· 14 novembre 1962, pen-
dant le conflit slno-Indten, le
"communiste" Dange écrivait à
Nehru pour lui apporter le
"soutien sans réserve" de son
parti à ëa "politique Ide défen-
se nationale et d'unltë nat1ona-

le". Depuis cette époque, un
parti pro-chlnois s'est dévelop-
pé en Inde. Sinae docent!
Mais que peuvent "enseigner"
les "Communistes" de Mao sur
la voie de la révolution prolé-
tarienne qu'ils ont toujours re-
niée ? Après leur bruyante
"scission", ils ont fait front
a vec Dange pour g'laner ensem-
ble les buletins de vote dans
Ies parlements provinciaux.
C'était renforcer, avec la "dé-
mocratie" hindouiste, la eoalt-
tion des patriotes prêts à ex-
ploiter une "trahison" au Ca-
chemire. Et comme pour don-
ner corps! là ce mensonae que
l'ennemï est aux frontières, la
Chine a de nouveau agité ~'é-
.pouvantail nationaliste des em-
piètement trontalters.

Cie n'est ni au Sikkim, ni au
Cachemire, que se rassemblent
les troupes de la révolution in-
dienne, mais à Bombay ou Cal-
cutta, ces métropoles mondiales
de lia misère et du chômage.

, Les rebuts du ~ progrès»
apprendront alors que c les
prolétaires n'ont pas de pa-
trie » et que le seul salut des
opprimés est dans la violence
organisée contre les classes do-
minantes. Mais ce ne sera pas
l'œuvre politique du "soctalts-
me chinois", ni de M. Dange qui
fit vanter dans la Grande En-
cyclopédie soviétique ù.es mérl-
tes du Mahatma GandhI. Une
longue et dure expérience .c:le
guerres, de famines, de luttes
de classe surtout, montrera aux
prolétaires de l'Inde la vole in-
ternationaliste de leur émanci-
pation. Puissent les prolétaires
d'Occident [eur en donner
l'exemple et en abréger la
cours !



~Si la CI tactique» anti-fasciste de
.l'Internationale COmmuniste a réus-
;8i: à détourner le prolétariat occi-
dental de ses buts et de son pro-
gramme révolutionnaire et à lui
faire appuyer politiquement la se-
conde guerre impérialiste mondiale
.en tant que pseudo-croisade an-
ti-fasciste, il n'y a eu nulle part de
véritable lutte, c'est-à-dire de lutte
armee ayant le caractère d'une
guerre civile, contre le fascisme.
Les exploits de l'antifascisme étant
restés Jusque-là purement parle-
mentaires et verbaux (les seuls épi-
.sodes de lutte réélle qui eurent lieu
.en Italie était d'inspiration anti-ca-
pitaliste et communiste et non pas
ann-rasctste et démocratique) , il
auratt été bien mal armé pour
prendre la tête de la guerre contre
l'Axe au nom de la prétendue com-
munauté d'intérêts entre proléta-
~riat et bourgeoisie démocratique si
les événements d'Espagne entre
].g36 et l'éclatement du second
conflit impérialiste n'étaient venus
-donner une apparence de réalité à
la façon dont désormais l'opportu-
nisme présentait l'histoire : non
plus conflit de classes attachées
-caaeune à des types de société t0-
talement opposés, mais lutte « en-
tre les forces de la démocratie et
celles du fascisme ». Ayant reçu en
Espagne comme un baptême du
sang, cette thèse vide et absurde
que toute l'histoire précédente
,_ pour ne rien dire des principes
du marxisme - infirmait prit une
force et un ascendant monstrueux,
jusqu'à se transformer en idéologie

-du nouveau massacre impérialiste.
TI suffirait de cela pour qu'à

trente ans d'écart, la « révolution»
et la guerre espagnole de 1936 mé-
ritent de retenir l'attention de tous
ceux qui sont soucieux de tirer les
c leçons de la contre-révolution »
afin de s'orienter révolUJtionnaire-
ment dans le triste marasme d'au-
jourd'hui : car en les examinant
de sang-froid et avec tous les au-
tres avantages du recul historique,
il est bien aisé de découvrir que

-eette « révolution )} et cette guerre
prouvaient tout le contraire de ce
que l'opportunisme qui les exploita
sans scrupules prétendait prouver.
Mais leur intérêt ne se limite pas

Jà, cà!' elles éclairent crûment le
sens d'une autre lutte qui n'est
peut-être pas encore devenue tout
à; fait « inactuelle » : celle du
.marxisme révolutionnaire (que ses
adversaires s'étaient empressés

d'enfermer dans le même sinistre
tombeau que la grande révolution
bolchevique d'octobre 19'17 lors .de
la victoire de Staline) contre
l'anarchisme revigoré par la défai-
'te du prolétariat. L'Espagne de
1936 était, en effet, la terre d'élec-
tion de l'anarchisme, qui eut alors
-une occasion unique de « faire ses
preuves révolutionnaires », mais
qui, en pleine lancée insurrection-
nelle, fit le plus extraordinaire
fiasco qu'aucun courant, aucune
<école de lutte politique et sociale
ait peut-être jamais été contraints
-de faire à la dure épreuve des
faits. Ainsi l'anarchisme, dont les
faiblesses théoriques et pratiques
n'avaient jamais été que trop évi-
dentes, mais auquel la défaite du
prolétariat lors de la contre-révo-
lution russe permettait de crier aux
fatalités réactionnaires soi-disant
contenues dans le marxisme, l'anar-
chisme faisait pour sa part la preu-
ve de l'impuissance fatale réelle-
ment contenue dans son apolitis-
me, son hostilité au centralisme et
son idéologte démocratique et li-
bertaire.
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A la différence de ce qui se pas-
8& en Russie, autre pays de capi-
talisme arriéré, toute l'histoire du
mouvement ouvrier se caractérise,
en Espagne, par l'impuissance du
prolétariat à se constituer en clas-
se indépendante, face à une bour-
geoisie industrielle si faible et si
Inextricablement liée aux agrariens
du latifundium qu'elle était bien
-difficile à repérer derrière ses dé-
guisements politiques. Cette impuis-

Réunions Publiques
A MARSEILLE

1
. Le dimanche 24 octobre, à
~ h. 30, arrtère-salle du Café
« Les Danaïdes », cours Jo-
seph-Thierry. 4

« Le parti communiste ln- 4
ternational j ce qU'II est, oe :
qu'i,1 veut ». ••

A PARIS

I
Le vendredi 12 novembre, à
·21 h., salle Lancey, 10, rue de
. Lancry (Xme).

« Le bulletin de vote n'est
pas l'arme du prolétariat ».

Les leeolls de la contre - ré.,olutio"

ESPAGNE
sance prit deux formes : tout
d'abord et essentiellement celle de
l'anarchisme qui convenait bien
aux ouvriers d'une industrie gar-
dant très longtemps et dans une
grande proportion les caractères. de
l'époque manufacturière, et plus
encore aux mille couches pauvres
des villes et aux paysans miséra-
bles des latifundia. Plus tard, et
principalement dans les zones de
grande industrie moderne celle
d'un socialisme réformiste et élec-
toraliste d'ailleurs capable, en pé-
riode de crise, des plus extraordi-
naires travestissements « révolu-
tionnaires », Quant à cette impuis-
sance elle-même, on ne peut pas
manquer de noter qu'elle ne fait
que prolonger celle de la bourgeoi-
sie elle-même à' l'époque où elle
pouvait encore jouer un rôle révo-
tionnaire parce que le prolétariat
n'était pas là pour la menacer, Et.
si elle manqua cette occasion par
ses compromis avec la puissance
conservatrice de l'Eglise et ses
concessions aux préjugés populaires
lors de la guerre d'indépendance
contre la France napoléonienne

(1808-1814), bref par ce que Marx
appela son manque de cran révolu-
tionnaire, jamais plus elle ne la re-
trouva. C'est ainsi que le capitalis-
me espagnol se développa laborieu-
sement, principalement comme pro-
duit d'importation étrangère, dans
l'enveloppe d'un Etat dynastique
périodiquement secoué par les ten-
tatives révolutionnaires d'un libé-
ralisme de plus en plus impossible
et qui, jamais, ne parvint à ache-
ver la révolution politique d'où
l'Etat centralisé moderne était sorti
ailleurs.

Si les mille liens qui attachent le
socialisme réformiste au régime ca-
pitaliste sont évidents (ne serait-ce
que du fait de sa participaion pé-
riodique aux gouvernements bour-
geois) , il pourra sembler paradoxal
d'affirmer que le ralliement de la
classe ouvrière espagnole à l'anar-
chisme ne lui assurait aucune réel-
le indépendance de classe. C'est
qu'une telle indépendance' n'est pas
« l'autonomie » tant revendiquée
par les anarchistes, et il. laquelle
l'abstentionnisme aurait à la ri-
gueur pu suffire, sans que d'ailleurs
ils s'y tiennent ni ne puissent s'y
tenir, oscillant entre les refus de
principe et les compromisslons pra-
tiques, comme ce fut par exemple

. le cas en 1873 où ils participérent
tranquillement aux gouvernements
locaux - juntes - des républi-
cains fédéralistes, fauteurs de l'ab-
surde insurrection cantonaliste,
compromettant ainsi la Première
Internationale aux yeux des mas-
ses et donnant au monde, comme le
leur reprocha Engels « un exemple
magistral de la façon dont on ne
doit pas faire une révolution ».
L'indépendance de classe est la
faculté du prolétariat d'agir à tous
les stades de sa lutte en fonction
de son programme communiste, se--
Ion ses principes et méthodes pro-
pres, ce qui suppose la faculté de
repérer correctement son ennemi
de classe sous tous les déguisements
qu'il peut prendre, Une telle facul-
té devait forcément manquer à un
mouvement dont le programme se
limitait à l'utopique ({ suppression
de l'Etat » par décret, auquel les
principes anti-autorttalres, exapéra-
tton de l'individualisme démocrati-
que bourgeois, tenaient lieu de doc-
trine, de conscience de classe et d'in-
telligence historique, et dont les
méthodes consistaient en un insu-
reetfonnalfsme local parfaitement
inconsidéré.
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Cette impuissance du prolétariat
espagnol durement exploité et pro-

______________ --:". rondément révolutionnaire, au sens
étroit du mot, à se constituer en
classe, c'est-à-dire en parti de révo-
lution et de réorganisation sociale
et non point en force électorale a
eu, en 1986, le résultat le plus
monstrueux. Car qu'a donc signifié
cette insurrection destinée à écra-
ser le « pronunciamento » de Fran-
co, mais insoucieuse de forger son
propre pouvoir révolutionnaire cen-
tralisé, sinon l'illusion du proléta-
riat espagnol d'avoir pour unique
tâche d'achever au XXme siècle
une révolution du siècle précédent,
et d'imposer, lui prolétariat, à. une
société capitaliste archaïque et ré-
tive la forme politique typique-
ment bourgeoise de la République
démocratique. et éventuellement ré-
formiste, devenue depuis longtemps
le principal obstacle de la révolu-
tion sociale ?

Même assortie des plus généreu-
ses utopies sociales, pareille tenta-
tive ne pouvait que faire fiasco. La
«vieille réaction militaire, bour-
geoise et latifundiaire de tou-
jours » réincarnée dans le fran-
quisme et improprement baptisée
{( fascisme i)} (le fascisme est une
forme politique ultra-moderne et
non pas archaïque) l'emporta donc
sur l'absurde coalition de classes
du camp {( républicain ?} par supé-
riorité politique bien plus que mili-
taire. Bien plus, au sein même de
la coalition républicaine, les forces
ouvertement bourgeoises et conser-
vatrices qui se serraient autour du
Parti communiste se chargèrent de
démontrer au prolétariat que pour
elles selon les paroles de Marx :
({ L'utopie se change en crime dès
qu'elle cherche à se réaliser dans
les faits ». Le prolétariat espagnol
n'avait pas su tirer de la lutte en-
tre mencheviks et bolcheviks rus-
ses Son enseignement universel, à
savoir : au XXme siècle, la révolu-
tion est prolétarienne et commu-
niste, ou se transforme dans les
plus brefs délais en contre-révolu-
tion, Quand il avait échappé aux
déductions de l'anarchisme, cela
avait été pour tomber dans les tra-
quenards d'un plat socialisme ré-
formiste, d'un Parti qui, à l'époque,
avait globalement refusé d'adhérer
à l'Internationale de Lénine. La
tentative d'ailleurs faible et contra-
dictoire du P.O.U.M. d'implanter le
marxisme révolutionnaire en Espa-
gne l'avait à peine effleuré, en rai-
son même de sa faiblesse et de ses
contradictions. Pour l'essentiel, il
avait continué à suivre massive-
ment l'anarchisme, qui, fauteur de
la fossilisation de la révolution es-
pagnole du XXme siècle dans les
schémas du passé, ou, si l'on veut,
de sa déviation libérale en politi-
que et utopique en matière écono-
mique et sociale, fut aussi le pre-
mier chaînon de la contre-révolu-
tion. Le second fut celui de l'allié
bourgeois de la coalition « républi-
caine » (trop tard et d'ailleurs in-
correctement reconnu et dénoncé)
qui, cette fois, prit les traits non
point du républicanisme bourgeois,
nais du {{stalinisme ~}.C'est seure

ment beaucoup plus tard, alors que
le prolétariat avait. cessé de parti-
ciper comme classe au conflit (mê-
me si les ouvriers étaient contraints
comme les autres citoyens à com-
battre dans l'armée républicaine)
parce qu'il se désintéressait comme
classe de son enjeu, que le troisiè-
me chaînon vint terminer la chaî-
ne de la contre-révolution : et cë
fut la victoire franquiste. Trente
ans après, il ne manque pas de
gens pour déplorer que les anar-
chistes aient trahi leurs propres
principes ; ils ne se rendent pas
compte que cela revient à revendi-
quer une absurdité : l'arrêt de la
contre-révolution à son premier
chaînon, c'est-à-dire à son premier
âge, à sa toute première enfance.
Il y en a davantage encore pour
regretter que la République ait été
battue, comme s'il y avait davanta-
ge de sens à choisir le second chaî-
non, la maturité du processus con-
tre-revolutionnaire. Les contre-ré-
volutions sont comme les fleuves,
que nulle force ne peut empêcher
d'achever leur parcours.
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Le rapide schéma que nous ve-
nons de tracer n'a rien d'arbitrai-
re : il répond à la critique marxis-
te du faux extrémisme libertaire
qui remonte à presqu'un siècle en
arrière, à celle de la démocratie
bourgeoise et du réformisme ou-
vrier par Lénine bien avant la re-
constitution de l'Internationale .ré-
volutionnaire ; il dérive de l'im-
mense expérience historique qui va
des grandes révolutions classiques
de la bourgeoisie à la révolution
prolétarienne de 1917, en Russie.
Sans ce schéma, il est impossible
de déchiffrer les faits embrouillés
de la révolution et de la guerre es-
pagnoles de 1936.

La victoire électorale du Front
populaire après la dissolution des
Cortès qui fit elle-même suite à
l'insurrection ouvrière des Asturies,
à sa répression et au durcisse-
ment bourgeois des c deux années
noires (bleno :negro) fut le signal
d'une intense agitation sociale, de
caractère à la fois politique (libéra-
tion des prisonniers polittques) et
économique (revendications de sa-
laire) et intéressant aussi bien les
campagnes (Estramadure, Andalou-
sie, Castille. Navarre). A cette ten-
sion sociale est pourtant loin de

correspondre une claire orientation
politique du prolétariat. Le pacte
électoral conclu dans la bataille
c contre la droite » avant les élec-
tions de février, ~vait réuni des or-
ganisations parfaitement dispara-
tes : par:.tis républicainB de gauche.
parti socialiste et UGT (syndicat
socialiste), parti syndicaliste, com-
muniste et Jusqu'à l'oppositionnel
POUM, ce qui témoigne éloquem-
ment de l'absence d'une délimita.
tion de classe. Le programme adop-
té par cette alliance contre-nature
était purement et simplement le
vieux programme républicain (ré-
forme des Cortès, des municipalités.
réorganisation des finances, oro-
tection de la petite industrie, déve-
loppement des travaux publics pt,
sur le papier, une fois de plus. ré.
forme agraire) que, abdiquant tou-
te ombre d'indépendlmee, les partie;
ouvriers avaient accepté tel Quel,
bien que Chaque point ait ({ressem-
blé à une dérobade ~).Et si les anar-
chistes étaient restés à l'écart de ce
Front honteux, ils n'en avaient pas
moins cette fois participé aux élee-
tions surIa promesse de l'amnistie
politique.

Le gouvernement lui-même est
composé de républicains bourgeois,
que les partis ouvriers soutiennent
sans en faire partie. Sentant mon-
ter l'orage, le parti socialiste qui
n'avait pas craint de faire du mi-
nistéruüisme en 1931, dans le pre-
mier gouvernement républicain, in-
voque tout il. coup les principes et
la nécessité pour lui de préserver
son indépendance; Tandis que le
démagogue Largo caballero, ancien
ministre de l'Etat bourgeois, tente
de prendre les devants en agitant
le mot d'ordre du « Gouvernement
ouvrier », voire d'Une « dictature du
prolétariat» exercée par son parti
très réformiste, tandis qu'il multi-
plie les ouvertures en direction des
anarchistes et invite rhétorique-
ment les Républicains à s'en aller,
le coup d'Etat militaire destiné à
« rétablir l'ordre » troublé nar les
mouvements ouvriers et paysans se
prépare .. Le 17 juillet, il éclate.
L'opportunisme socialiste. courant
aux remparts et démentant ses pré-
tentions à exercer « la dictature
du prolétariat», va mendier au
gouvernement des armes que celui-
ci lui refuse. Un nouveau gouverne-
ment se forme, tandis que l'insur-
rection de l'armée remporte victoi-
res sur victoires en Andalousie où
Cordoue et Séville tombent, grâce
à la complicité de l'Etat et à la
confiance stupide que les organisa-
tions ouvrières font au pouvoir lé-
gal, et dans le Nord, à Saragosse,
OViedo et les régions environnan-
tes. A Barcelone, à Madrid, au
Pays basque, à Valence, à Malaga,
l'insurrection échoue par contre,
soit à cause de la réplique ouvrière,
soit par manque de décision. Une
partie de l'Espagne est aux mains
de l'armée, une autre apparemment
dans les mains des masses proléta-
riennes et populaires années, car
dans le choc l'Etat républicain a
volé en éclats, et ont surgi par-
tout des comités groupant « démo-
cratiquement)} des représentants
de toutes les organisations ouvriè-
res et exerçant les fonctions aussi
bien législatives qu'exécutlves en
lieu et place des autorités légales
évanouies ou rentrées dans l'ombre.

« Réaction défensive au départ.
la réplique ouvrière est devenue of-
fensive et agressive » : un '{(terro-
risme de masse » se déchaîne sur
les curés, les patrons petits et
grands, les hommes politiques bour-
geois, les juges, les policiers, les
gardiens de prison, les indicateurs
et les tortionnaires; des mesures de
saisie ou de contrôle sont prises
par les organisations syndicales à
l'égard d'entreprises industrielles
et commerciales, des transports en
commun, des services publics, etc. ;
dans certaines campagnes des com-
munes libertaires naissent, qui abo-
liront superbement l'argent pour
leur propre compte. Tout cela dé-
borde évidemment les cadres de
l' "antttasctsme politique" dans les- ~ -_
quels les partis opportunistes vou-
dront faire rentrer de force le mou-
vement et témoigne de la violence
de l'antagonisme social, du conflit
du Capital et du Travail, mais cela
ne suffit pas à faire une révolution
prolétarienne moderne.

Une révolution est essentiellement
une question de pouvoir et une
question de programme, non une
question de formes d'organisation.
Dans l'Espagne de Juillet 1936 où
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tant de faux "marxistes" ont cru et.
croient encore voir une "dualité ~
pouvoir» entre prolétarfat et bour-
geoisie, aucun parti, aucune force
ne pose en réalité le problème du
renversement de la République
bourgeoise incarnée dans le gouver-
nement Giral, sous le prétexte qu'Il
a « perdu toute importance ». Tou-
tes les initiatives sont locales, cha-
que ville, chaque entreprise, chaque
village agissant pour son propre
compte, sans préoccupation d'un
plan d'ensemble. Les ennemis: dé-
elarés de la révolution socïaïe c-

socialistes collaborateurs et surtout
faux communistes - attendent
pour poser à leur. façon la question
du pouvoir que Ia bourrasque- 'pas-
se : c'est seulement le 4 septembre
que se constituera le gouvernement
"ouvrier" de Largo Caballero d'ail-
leurs désigné nommément par le.
républicain bourgeois diraI comme
le seul susceptible de "gouverner"
l'Espagne en ébullition, ce qui si-
gnifie de la faire rentrer dans l'or.
dre. Mais pendant les semaines in-
candescentes qui vont du 21 juillet
au 4 septembre, les anarchistes,
faux extrémistes, refusent de poser
le problème du pouvoir et donc de
« combler le vide créé par l'effon-
drement de l'Etat républicain 1». En
'Catalogne où ils dominent pour-
tant la situation, leur prétendu
apolitisme se révèle, dès Jumet, au
feu des événements, et une fois de
plus, un opportunisme prêt Il toutes
les collaborations, et ils s'en van-
tent :

{( Nous pouuions être seuls, impo-
ser notre volonté absolue, aectarer
caduque la Généralité de cauuo-
gne et imposer à sa place le véri-
table pouvoir du peuple (sic) ;
mats nous ne croyions pas à la
dictature quand elle s'exerçait con-
tre nous et nous ne ·la désirions pas
quand nous poUVions l'exercer MUS-
mêmes aux dépens des autres. La
Généralité resterait à son poste
avec le président Companys à sa
tête, et les forces populaires s'or-
ganiseraient en milices pour con-
tinuer la lutte pour la libération de
l'Espagne ». Ainsi naquit le Comité
central des milice antifascistes de
Catalogne dans lequel les anarchis-
tes se vantèrent d'avoir fait entrer
{( tous les secteurs politiques, libé-
raux et ouvriers », et dans lequel
beaucoup de pseudo-marxistes ont
voulu voir un {( pouvoir proléta-
,rien,»,-eomme si un véritable pou-
voir prolétarien n'aurait pas subor-
donné la lutte militaire contre l'of-
fensive franquiste à la poursuite de
la révolution sociale et comme 5'11
aurait pu tolérer. des « libéraux »
en son sein 1 Ainsi naquit quelques
semaines plus tard le nouveau
gouvernement central auquel seule-
ment un mois et demi après sa
constitution, les anarchistes non
seulement accepteront, mais de-
manderont de participer, faisant
litière de tous leurs prétendus prin-
cipes, révélant l'opportunisme qui
se dissimulait derrière leurs poses
libertaires et insurectionnalistes
dans les mêmes termes que de vul-
gaires réformistes:

« L'entrée de la C.N.T. au oou-
oernement central est un des faits
les plus importants qu'ait enregis-
tré l'histoire de notre pays. La C.N.
T. a toujours été par principe et par
conviction anti-étatiste et ennemie
de toute forme de gouvernement ...
lM ais les circonstances ont changé
la nature du gouvernement et de
l'Etat espagnol. Le gowvernement
a cessé d'être une force d'OPPression
contre la classe ouvrière, de même
que l':,Etat n(est plus l'organisme

qui divise la société en classes
(sic !) Tous deux cesseront enc~re
plus d'opprimer le peuple avec l zn·
tervention de la C.N.T. dans leurs
organes ».

Ainsi s'achevait le tout premier
stade de la contre-révolution, et
le plus décisif. Nous verrons ulté--
rieurement avec quelle logique im-
placable les deux autres suivirent.
Et nous verrons du même coup ce
que la « révolution » et la guerre
espagnoles ont historiquement prou-
vé : non la réalité d'uni conflit
entre la Démocratie et le Fascisme,
mais le rôle contre-révolutionnaire
et antt-prolétarien de I'Anttïascts-
me bannière sanglante de la secon-
de 'guerre impérialisme mondiale.

(à suipre)
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-~' ~ .~.'~t plus. cohérent et PlU. S
1 ftiû.é qüe ra dégénérescence .op-
RQrtûiiisïè' d'un parti. Le P. C. Fo,
4w.~àyàrt déjà. commémoré la vic-
1éii~alliée de 1945, la Résistance
~iotique et le retour triomphant
§: la démocratie capitaliste, s'est
éiàlement souvenu d'autres anni-
vérsaires tombant en ce dernier
~ois de juillet : le premier rapo
pfochément efifectué entre socialis-
\.~8 et commurûstes en 1934, le pro-
iriuDme commun ac10pté par lei
qeU partis l'année suivante et~ur participation unie et -massive
à ~ fête nationale du 14 juillet.

Nous avons longuement parlé Ici
du 'Front Populaire qul fut le résul-
tat de -oette unité. Nous n'y revten-

. drons pas. Qu'on se souvienne seu-
lèment que la transition vers le
Front populaire fut le Front com-
mun. Nous avons également expli-
qué dans ces colonnes combien
éette tactique, que notre courant
combattit dans la IIIème Interna-
tionale dès 1921, et même contre le
·amnd Léninè;Dut désastreuse pour
le communisme international.
Mt.is rien ne prouve mieux la no-

·civité d'un mot d'ordre ~ue lors-
-.que son application aboutit à des
~tats inverses de ceux qu'on

,Attendait. C'est précisément cette
clëmonstration que·« l'Humanité a
du 1~7-65 s'est chargée de nous
fournir.
_La tactique de Lénine, quoiqu'on

'»uisse lui Objecter, avait un Dut
· rivolutionnaire. Il ne s'agissait Pas
· de s'allier aux socialistes, mais de
leur proposer des accords limités,
dans le seul but de les démasquer

: aux yeux de la classe ouvrière
comme des traîtres, des agents au

A.NIIIEIlSAIIlIES.
service du capitalisme. On devait
ainsi, selon Lénine, amener au
parti communiste les oûvr1el"B en":
core abusés par la soctal-démocra-
tie et par son idéologie réformiste.
démocratique et pacifiste. On va
juger, par les citations de cc l'Hu-
manifé », quel but tout c:liftérent
lui donna le P. C. P. D'abord il
ne s'~issait plus, pour lui, d'sc-
cords momentanés, ma.1s d'un vé-
ritable pact.. Ensuite, li n'éta.it
plus question d'utiliser l'unité d'ac-
tion pour dénoncer les mauvais
beriers de la Seconde Internatio-
nale, mais de réaliser une union
qui, dit « L'Humanité », {( obtenue
en dépit des divergences fonda-
mentales » qui séparaient les deux
partis, «. a beaucoup donné à la
classe ouvrière en France ». On
n'a vas cherché à ruiner la con-
fiance usurpée dont jouissaient les
socialistes auprès des ouvriers et
à Btttacher ces derniers à l'influen-
ce réformiste et patriotarde qu'Us
exerçaient sur eux, mais on a mis
sur pied.un pacte « dont auoun des
deux partis n'a eu à se plaindre,
ni la classe ouvrière dans son en-
semble, ni la nation » 1 Ainsi, on
le dit ici crûment, le Front Popu-
laire a ruiné la dernière espéran-
ce révolutionnaire, en l'occurence
cene de Trotsky qui, toujours trop
optimiste, pensait qu'en dépit de
l'orientation opportuniste de l'In-
ternationale communiste, le front
unique pourrait remplir son rôle de
classe à la condition que les radi-
caux bourgeois en fussent exClus.~~ ........,%~--

- Programme Communiste

d·ans
quesflen p,arlemenlaire

l'Internationale communiste'

~Revue théorique du Parti Communiste International
dans son numéro 33 (octobre- décembre 1965).
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c L'Humanité » s'empresse de dire
que ce fut le contraire qui advint
et que c'est là le grand succès du
Front populaire. Permettant c l'al-
liance entre la classe ouvrière et
de larges couches moyennes des
villes et de la campagne », favori-
sant « l'union des forces démocra-
tiques les plus larges », il a abouti
c à un immense rassemblement de
toutes les forces décidées à défen-
dre la liberté}) (c'est-à-dire. les
Chautemps, Herriot et Daladier
s'empressant, à la première OCC&-
sion, de jeter les communistes en
prison I). L'atmosphère des ren-
contres, dit encore « l'Humanité»
citant un témoin, fut « toujours
très courtoise et 'sérieuse ». Voilà
comment le P. C. F. entendait le
Pront unique de Lénine qui, lui,
n'avait jamais de mots assez durs,
d'épithètes assez cinglantes DOur
stigmattser les soctal-trattres !

AP1'èscela, Dimitrov, au VUme
Congrès de 1'1. C. eut le front de
dire que le P. C. F. avait réalisé
son pacte avec les socialistes « à
la manière bOlchévique ». Ce n'est
après tout qu'un mensonge de
plus. Le front unique, répétons-le,
fut une grave erreur de tactique
de l'Internationale. Du moins les
bolchéviks le concevaient-ils dans
une perspective révolutionnaire,
pour combattre les socialistes, leur
chauvinisme, leur réformisme, leur
démocratisme et leur pacifisme.
Les Thorez et consorts ont réalisé
le front commun, puis. le Front Po-
pulaire, sous l'égide de la défense
nationale, de la patrie, du culte du
parlementarisme, de la « paix hu-
maine » et de la démocratie tncY-,
finiment rénovable.

Des 21 conditions d'adhésion à
la IHème Internationale (1920) :
« Les partis désireux d'appartenir
à l'Internationale communiste ont
pour devoir de reconnaître la né-
cessité d'une rupture complète et
définitive avec le réformisme et la
politique du centre... (7me condi- ':",-----------...;..---
tion). « Tout parti désireux d'ap- .
partenir à la IIIme Internationale , ,
a pour de,:oir de .dé~oncer, autant 1 Cap.·ta·I··lsme
que le soctaâ-patrtotisme avoué, le
social-pacifisme hypocrite et faux; ,:
II s'agit de démontrer aux travaU-
leurs que, sans le renversement
révolutionnaire du capitalisme, nul
tribunal arbitral international, nul
débat sur la réduction des arm ..
ments, nulle réorganisation « eN-
mocratique » de la société des Na-
tions (on dirait aujourd'hui de
l'O. N. U., NDR) ne peuvent pré-
server l'humanité des guerres im-
Périalistes. » (5me condition). De
~a thèse XXVI du 3me Congrès
de 1'1. O. : « n n'y a rien à espérer
d'aucune espèce d'entretiens aveo
les chefs des syndicats, de même
qu'avec ceux des différents partis
ouvriers social-démooratea .t N-
tlts bOurgeois ».

••
gateurs bourgeois de l'impérialis-
me, car en 'abusant du drapeau so-
cialiste, il pourrait induire en er-
reur la partie inconsciente des tra,.
vailleurs. Une lutte sans meroi de--
vra nécessau ement précéder toute
mobilisation du prolétariat et tou-
tR. reconstitution de l'InterDailoDJ,.
le ».

Et ainsi de suite... Tout aUtre
chose on le voit que la recherche
d'accords « dont aucun des deux
partis n'aurait à se plaindre a ;
tout autre chose Qu'une union
« pour défendre et développer les
libertés démocratiques et pour as-
surer la paix humaine »., n était
bon de rappeler ces notions fon-
damentales du' seul véritable com-
munisme en cette année où, après
avoir subi toutes sortes de commé-
morations patriotiques, nous en-
trons dans la période où nous
pourrons évoquer les anniversalrll

Les lecteur. de Belgi-
que qui veulent prendre
contact avec noua peu-
vent s'adresser à : B. P.
Ne 91, Ixelles 1 (B~lgi- :
que).
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D faudrait des pages et des pa..
ies pour citer toutes les déclara-
tions de Lénine et des bolchéviks
visant à condamner, dénoncer,
sti¤matiser les 'Socialistesde la se.
conde Internationale, à exiger la
Rlpture la 'plus totale avec eux.
Bornons-nous à quelques phrases.
De Lénine, son « Projet de résolu-
tion à la Conférence de Zimmer.
wald l> (7 septembre 1915) : « Le
socialisme patriote et le socialisme
impérialiste - en Allemagne la
majorité des anciens leaders et le
centre de Kautsky, en Autriche et
en France, la majorité du parti -
est un ennemi plus dangereua
pour le prolétariat que les propa-

SOTTISIER CHINOIS
« L'Humanité Nouvelle », or-

gane de la fédération des cer-
cles marxistes-léninistes d'ins-
piration chinoise, nous apprend
dans son numéro de septembre
1965, que : « La révolution si-
gnifie avant toute chose la ré-
ootutionnartsatum de la menta-
lité des individus, dont la clé
est de s'armer de la uensee de
Mao Tsé-toung pour la trans-
formation à la fois du monde
subjectif et objectif ».

On savait déjà que c'est grâce
4 l'étude attentive de la pen-
sée - sans doute bondissante
- du grand Mao Tsé-toung que
l'équipe chinoise de ping-pong
avait remporté le championnat
mondial, de même que c'est
toujours; grâce à cette pensée
- sans doute explosiue - que
la Chine doit de posséâer sa
"Bombe". Mais une pensée qui
est « la clé de la révolutionna-
risation de la mentalité des in-
dividus », ça .a tout de même
Une autre allure ! Enjoncé Sta-
line, le "Granâ Architecte du
Communisme" 1

On se demande bien pour-
quoi, dans ces conditions, un
lecteur de « L'Humanité Nou-
velle» lui écrit pour se lamen-
ter en ces termes: «Ah! Si
S'taline était là, nous ne serions
pas si près de la guerre! »
Tranquillisez-vous, voyons, la
pensée ae Mao veille.

Nous suggérons enfin respec-
tueusement aux «marxistes-·
léninistes » de se plonger très
sérieusement dans l'étude de la
Pensée du Grand Serrurier Mao
afin de résoudre le probléme
que leur pose un de leur lecteur
(et auquel, comme ils disent. ils
ne «sauraient rester insensi-
bles ») : « Actuellement la
bourgeoisie de langue bretonne
et.française, mécontente du re-
fus du capitalisme français (en
l'occurence de Gaulle) de servir

C'est eux
la Bretagne, a réussi par l'in-
termédiaire du Centre d'Etudes
et de Liaison des intérêts bre-
tons, à ouvrir à Londres (Gran-
de-Bretagne) un centre com-
mercial breton. Par conséquent,
vois-tu, camarade, le dur pro-
blème du peuple breton, écar-
telé entre la bouroeoisie fran-
çaise pro-allemande et la bour-
aeoisie bretonne pro-britanni-
que ».

INTERNATIONALISME ..
NATIONALISTE

« 'Prenant la parole au cours
d'un banquet offert en l'hon-
neur d'une délégation roumai-
ne, M. Li Hsien-nien, vice-pré-
sident du Conseil chinois, a dé-
claré que c'est seulement en
comptant sur elle-même et en
poursuivant une politique de
construction nationale indépen-
dante que la Roumanie a pu
accroître constamment sa puis-
sance et développer la coopéra-
tion internationale ». (Agence
Reuter, 7 août 1965).

Sans doute M. Li Hsieti-nieti
a-t-il ensuite levé son verre à
l'internationalisme prolétarien,
version chinoise bien entendu ?

·LE "CAPITAL
LE PLUS PRECIEUX"

EST EN HAUSSE
«Plusieurs centaines d'Alle-

mands de l'Ouest détenus à
Berlin-Est par les autorités
d'Allemagne orientale ont été
libérés ces [ours-sci.; Il y a un
an environ, les autorités de
Berlin-Bst: avaient ainsi relâché
800 prisonniers contre livraison
de denrées alimentaires par
l'Allemagne de l'Ouest pour une
valeur totale de 40 milltons àe

•qUI le disent ...
D.M. A l'époque, cette rançon
avait été calculée à « tant par
tête »... L'Allemagne de l'Est
n'ayant plus un besoin pressant
de denrées alimentaires, avait
demandé cette fois, en écnanae
de sa "clémence", des livraisons
de produits industriels... Cer-
taines rumeurs affirment que
« les prix par tête ont augmen-
té cette année »...

(A.F.P., 22 août 19(5)
Rappelons qu'en avril 1944,

Joël Brand, dirig,eant d'une or-
ganisation semi-clandestine de,
Juifs hongrois, fut convoqué à
Budapest par Eichmann qui le
chargea de négocier auprès des
ançlo - américains l'échange
d'un million de Juifs contre 100
mille camions. Les nazis propo-
saient même un « acompte » de
100.000 juifs en gage de leur
bonne foi. Les anglo-américains
retusèrenê : les camions étaient
précieux, les juifs inutiles ...

Double moralité: les faux
c 0 m m uni ste s d'Allemagne
orientale ont un sens des affai-
res au moins aussi aigu que les
nazis et de surcrott ils sont plus
heureux qu'eux car les «Re-
vanchards »de Bonn se mon-
trent plus humanitaires que les
champion de la grande croisa-
de anti- fasciste pour la Liberté
et la Démocratie. Et réjouis-
sons-nous : l'homme, ~ le capi-
tal le plus urécieux », est en
hausse!

ET VIVE
L'ARMEE R·EPlJBLICAINE

«France Nouueüe », neoao-
maâaire du p.e.F., rend hom-
mage à Muselier, « amiral ré-
publiciLin 1>, qui vient de mou-
rir: « Notre Parti n'a jamais
entendu reprendre à.SOD cemp-

te un antimilitarisme primaire.
Il sait, il a su rendre hommage
aux soldats, aux officiers, fus-
sent-ils amiraux, qui savent
confondre l'image qu'ils se font
de la France avec le visage. du
peuple. Et c'est bien pourquoi
nous distinguerons dana notr«
souvenir la figure de cet amiral
qui sut, sans être des nôtres,
cependant choisir le patrtotis-
me et choisir la âémocratte »,
(Pour ceux qui ne le sauraient
pas, cet amiral-là eut l'impéris-
sable mérite patriotique et dé-
mocratique de rallier de Gaulle
à Londres avec deux navires).

Que le cuirassé Potemkine et
l' « Internationale l> qui voulait
que les prolétaires-soldats ré-
servent leurs balles à leurs gé-
néraux sont donc loin 1 Lu
"communistes" super-patriotes
et super-démocrates en sont
restés à... 1789.

SURPRISE-PARTIE
AUX CHAM'PS-ELYSEES
. « Pour fêter son soixante-di-

xième anniversaire, la C.G.T.,
descendue, vendredi soir, dans
les "beaux quartiers", (J offert
une réception au milieu des jar-
dins des Champs-Elysées, dans
la salle des Ambassadeurs. La
C.G.T. a voulu aimablement
Jaire couler champagne, jus de
fruits ou Whisky sous les lam-
bris et les lustres qui, habituel-
lement, voient évoluer les fidè-
les des "cocktails" parisiens et
les défilés 'de mannequins >.
( « Le Monde ~, 19-20 septem-
bre).

Il n'est pas rare que MS ca-
marades qui diffusent c Le
Prolétaire » ' se 'Voient âeman-
der insidieusement par quéllltte
bonze syndical: c D'ôù vie1ît

prolétariens : ceux dé la réact.icJD.
du prolétariat contre la première:
guerre mondiale, ceux de la réf.o-;.~,
lution d'Octobre et de la form ..
tion de la IIIème Internationale.

Quand au P. C. F. actuel, qui se
demande, toujours à propos de
l'unité avec les « gérants loyaux
du capitalisme », c Pourquoi pas
aujourd'hui ? », nous lui souhai-
tons sincèrement de réussir à s'u-
soc1er, définitivement cette fois-ei,
avec ses compères socialistes, au-
près desquels il a accompli déjà
de notoires reniements : ce serait
peut-être un excellent moyen de
dessiller les yeux des ouvriers qui.
au défi du simple bon sens, conti-
nuent à lUi a:arder leur confiance.

et chômage
4( De même que le capital se

reproduit sur une toujours plus
zrande éehelle. le mode de pro-
duction capitaliste reproduit
sur une toujours plus grande
échelle. en un nombre toujours
croissant. la classe sans biens
des ouvriers. Mais comme grâce
aux progrès du machinisme et
à. une agriculture perfection-
née. etc ... on a besoin de tou-
jours moins d'ouvriers pour ob-
tenir la même. quantité de pro-
duits. comme ce perfectionne-
ment, c'est-à-dire le fait de
créer un excédent d'ouvriers,
progresse toujours plus vite que
même le capital qui va crois-
sant, qu'advient-Il de ce nom-
bre toujours plus grand d'ou-
vriers ? Ils forment une armée
industrielle de réserve, qui,
pendant les temps où les affai-
r,es marchent plus mad, est
payée au-dessous de la valeur
de son travail (les noirs améri-
cains en savent quelques eho-
se... NDR), et est occupée Irré- .
gulièrement, ou encore retombe
à la charge de l'assistante pu-
blique (voir la «lutte contre
la pauvretél» lancée à grand
fracas aux U.S.A., NdR), tnàJs
qui, pendant les temps où les
affaires sont particulièrement
prospères, est indispensable à
la classe des capitalistes. »

(Engeù) , arücle sur c Le Ca-
pital », 1868).

l'argent ? ». Ces gens-là ont
oublié, c'est normal, que les mi-
litants révolutionnaires savent
faire des sacrifices. Mais c'est
bien le cas cette fois-ci de leur
retourner la question: Qui paie
les "cocktails" ... syndiçaux ?

LE "COMMUNISME"
DES MENDIANTS

Que les « communistes » super-
opportunistes, loin de vouloir la
fin révolutionnaire du capitalis-
me, aspirent seulement à appli-
quer un vernis sur sa face hideu".
se, cela se voit dans les grandes
comme dans les petites choses. Un
exemple: « C'est avec plaisir que
nous avons relevé parmi les réci-
Piendaires de la médaille du tra-
vaU, promotion du 14 juillet, le
nom de notre 'CamaradeRieux Jo-
seph (médailles d'argent et de
vermeil) à qui nous adressons nos
sincères félicitations. Récompense
bien méritée pour les ouvriers, elle
représente de nombreuses année3
de traoaü au service du capital.
Nous croyons qu'on pourrait faire
un geste bien plus large envers
ces travailleurs qui ont contribué
à faire la fortune de leurs pa-
trons. Hélas, dans notre pays, l'ex-
ploitation de l'homme par l'hom-
me est de rigueur au détriment
de celui qui apporte le capital le
plus précieux, « sa force de tra-
vaü })! Une médaille c'est bien ;
mais l'avancement de l'âge de la
retraite et l'augmentation de cet-
te dernière au prorata du coût de
la vie serait, nous le pensons, en-
core mieux. Signé : « La cellule ».
(EKtrait du Patriote, supplément
de l'Humanité-Dimanche, 25-7--65)
Allons, messieurs les capitalistes,
un bon mouvement ! distribuez
quelques médiLftles supplémentai-
res (aux « communistes » de 'pté-
térence), ajoutez quelques miettes
aux retraites et.; le rèçne du.
c socialisme 1) -dIa made ru8$e ar-nvem !


